32ème dimanche A

Les paraboles de ces dimanches de fin d’année liturgique racontent de façon imagée le royaume des Cieux. Ce royaume qui est déjà là et où nous sommes invités à entrer. 
Aujourd’hui, la parabole des dix jeunes filles est plutôt amusante par une invraisemblance voulue certainement par l’auteur (c’est un procédé, une pédagogie pour attirer l’attention et retenir en final l’enseignement donné). 
Comment peut-il se faire en effet que l’époux, le Seigneur, qui a invité les dix jeunes filles, ne reconnaisse pas Cinq d’entre elles, les insouciantes. Je ne vous connais pas, dit-il à son arrivée, et la porte de la salle de fête leur sera fermée. 
De fait, il leur est reproché, à ces cinq-là, leur négligence dans leur attente (pas assez d’huile pour leur lampe). Le sommeil est une bonne chose, et les dix s’endorment, mais dans des événements importants on reste éveillés. 
Ainsi les chrétiens sont-ils invités à ne pas dormir, dans un confort factice de croyant, dans l’attente imminente de la venue du Seigneur, le Christ, qui depuis sa résurrection a promis son retour en gloire ; ce qui souligne la tension permanente de la foi chrétienne, tension entre l’insouciance de la joie du royaume déjà là tout proche, et la vigilance à maintenir pour y entrer vraiment. Tension entre l’insouciance conseillée dans l’évangile : la joie quotidienne sans souci du lendemain (Regardez les lys des champs et les oiseaux du ciel ; A chaque jour suffit sa peine) et les impératifs des temps qui changent auxquels il faut s’adapter et se préparer. 
La tension est forte et inconfortable entre  l’intérieur de la salle de fête du repas de noces, tout à la joie, et l’extérieur dans la nuit où il faut tenir sa lampe allumée dans l’inquiétude ou l’impatience de ce qui va arriver. C’est moitié-moitié, vigilance-insouciance, cinq jeunes filles vigilantes, et cinq insouciantes. Même partage dans notre humanité prompte, vigilante et habile à faire la fête, et cependant insouciante, inconsciente de ce qui va arriver. Même partage en chacun de nous : de la vigilance pour bien faire son travail, et du laisser-aller qui rode pour moitié. 
Saint Paul, quant à lui, entraine positivement dans ce double jeu de vigilance et d’insouciance face à la mort. Nous les vivants, dit-il, nous qui sommes encore là ! nous serons emportés dans les nuées du ciel au signal de la trompette divine, à la rencontre du Seigneur. Sa remarque plutôt réjouissante et rassurante s’accorde parfaitement avec la conclusion de l’évangile : Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l’heure.  
La perspective des ‘fins dernières’ de la foi chrétienne, comme celle du temps présent, notre actualité, délivre de l’angoisse afin de vivre de vigilance et d’insouciance mêlées. L’insouciance étant le propre de l’esprit d’enfance souvent mis en valeur dans les évangiles.
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